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Ricordo CODINA 

afeaJhJ * 
I A CRISE ET LA FLORIDA : DES COMÉDIES DE CRISE 

La crise 
Le but de la comédie est de divertir en 
représentant le ridicule des caractères et 
des moeurs d'une société. La crise, de 
Coline Serreau, et La Florida, de Georges 
Mihalka, deux longs métrages produits 
récemment, peuvent être considérés comme 
des comédies. Mais attention, pas n'importe 
quel genre de comédies ! Ce sont deux 
comédies de crise. Dans ces films, le 
premier, français, et le second, québécois, 
les sociétés analysées traversent une période 
trouble etdifficile. Les personnages subissent 
cette réalité et doivent s'y adapter pour 
survivre. A priori, il n'y a rien de comique 
dans cette situation, c'est plutôt dramatique 
même. Mais tel est là le propre de la 
comédie, de faire rire sur des bases 
fondamentalement émouvantes ou tragi­
ques. Tout n'est ici que question de 
traitement : le rire en dépend. 

La comédie française, ou plutôt La 
crise, pour éviter tout jeu de mots, est une 
satire de la récession et des familles éclatées. 
Victor, un jeune conseiller juridique, est 
abandonné par sa femme qui fuit avec un 
autre homme. Les enfants comprennent 
immédiatement la situation, ce qui ne les 
empêche pas de partir en vacances d'hiver 
avec leur grand-mère maternelle. Ainsi 
abandonné, Victor se rend à son travail. 

A son arrivée au bureau, il apprend 
que sa lettre de démission forcée est sur sa 
table de travail. Après avoir perdu le même 
jour et sa femme et son boulot, Victor est 
totalement désorienté. Pourtant, ses 
problèmes ne font que commencer. Ses 
amis, sur qui il croyait pouvoir compter, 
sont aux prises avec leur lot de problèmes. 
Impossible pour eux d'aider Victor, car 
tous semblent vivre un enfer tant au plan 
personnel que professionnel. Mais, Victor 
n'est pas vraiment seul. Rencontré dans un 
bar, Michou, un sans travail, sans domicile 
fixe, s'intéresse à lui et l'écoute. Victor 
s'interroge. Est<e pour profiter de tout ce 
qui lui est donné, alcool et nourriture, que 
Michou reste accroché à lui ? L'avenir lui 
montrera que ce compagnon d'infortune 
n'est pas aussi mal intentionné. 

Victor est incapable de réparer les erreurs 
qui l'ont conduit à cette crise, mais il 
trouve, grâce à sa nouvelle sagesse qui lui 
permet de s'ouvrir à autrui, les moyens de 
s'en sortir. Désormais plus serein, il se 
prend en main d'une façon originale et 
positive. 

Ainsi résumée, La crise ne semble pas 
loin du drame. Pourtant tel n'est pas le cas. 
La crise est un film drôle, et le spectateur se 
surprend à rire du malheur des autres. 
L'effet que recherche Coline Serreau est 
cathartique et l'auditoire trouve là une 
soupape qui l'amène à rire de ses propres 
déboires. Tous et chacun s'y retrouveront 
plus ou moins, car ce long métrage illustre 
bien les problèmes contemporains d'une 
façon paroxystique, toute proche de la 
caricature. 

La Florida 
Georges Mihalka n'a pas procédé 
autrement dans La Florida, un film dans 
lequel le rêve américain, version québé­
coise, en prend pour son rhume. Ce film 
raconte l'odyssée des Lespérance, une 
famille de l'est de Montréal, qui, par une 
froide soirée d'hiver, part à la recherche 
de la fortune sous le soleil de Floride. Sa 
destination : Hollywood Beach, une 
communauté majoritairement québécoise. 
C'est là que Léo Lespérance a acheté un 
modeste hôtel. De cette place forte, baptisée 
Hôtel Ginette, il doitcontrer les manigances 
de ses compétiteurs et l'hypocrisie de son 
nouveau voisin, Jay Lamori. Grâce à Léo, 
les débuts financiers de l'entreprise sont 
excellents. Cette vision du succès l'amène 
à négliger sa famille. Tout craque 
cependant lorsque la concurrence devient 
déloyale et que les ennuis financiers 
plongent la famille dans le marasme et la 
désunion. Seul un drame peut réunir à 
nouveau cette famille. C'est Pépère qui le 
leur donne après sa quasi noyade dans la 
piscine de l'hôtel. 

Dès lors, cette famille déchirée se 
serre les coudes pour affronter l'adversité. 
A la vue de ce spectacle si beau et si 
spontané, Pépère retrouve la santé. Léo, sa 

femme Ginette, ses enfants et Pépère, qui 
finissent par s'en remettre à l'essentiel : la 
famille. A cette condition seulement, ils 
parviendront peut-être à se tailler une place 
au soleil. 

La Florida est tout aussi dramatique 
que La crise. Mais, voilà, ce sont deux 
comédies... Et elles font crouler le public 
sous un rire franc. Ce ne sont pas des films 
subtils, mais ils rejoignent les gens. Serreau 
et Mihalka mènent leur film tambour 
battant ; tous deux ont su donner du rythme 
à leur long métrage, une qualité essentielle 
à la comédie. 

La Florida provoque certes des rires 
un peu plus gras que l'autre car le ton y est 
plus gaillard. Malgré cela, le public a suivi 
et les deux longs métrages ont connu le 
succès, car ils sont les reflets de la récession 
et chacun peut s'y retrouver. La crise, par 
exemple, exploite la crasse réalité, la 
déforme et la rend drôle. La Florida, quant 
à elle, fait rêver le public pour mieux le 
ramener dans le concret. 

Les deux comédiesont touché le public. 
La crise a, en outre, connu un succès 
critique. Il faut dire que ce film renferme 
plus d'inventions comiques, a plus de verve 
et de rythme. C'est aussi une œuvre plus 
accomplie et plus profonde que La Florida 
car ce film suscite davantage la réflexion. 
Le long métrage québécois n'a pas à 
rougir de cette comparaison ; il est différent 
mais pas inintéressant. Le rire n'y dépasse 
pas souvent le premier niveau, mais les 
acteurs font des numéros qui valent le 
détour (en particulier Rémy Girard dans le 
rôle de Léo Lespérance, ainsi que Martin 
Drainville et Gildor Roy, dans ceux des 
prétendants de Carmen ; ils sont hilarants). 
La crise mise davantage sur le comique de 
situation et sur la qualité des dialogues. 
Vincent Lindon en Victor et Patrick Timsit, 
surtout, en Michou présentent de belles 
compositions de personnages, mais ce 
n'est pas aussi caricatural et drôle que les 
personnages de La Florida. Un faitdemeure 
toutefois : ces deux films font rire et savent 
susciter la réflexion. A vos vidéos ! 

Cet article a été conçu avec l'aide précieuse 
du cinéma Le Clap de Sainte-Foy. 
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